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0AUSERIE AGRICOLE

Des bêtes à laine
RACE 8OUTRDOWN.

(SuiteO
Aux caractères distinctifs que nous avens donnés du South-

doiwn dans notre dernière causerie, pour être complet, nous 1jou-
tots les stiivants : Le Southdown est privé de cornes chez le
Wîle et chz la fcàelle. Il a toute la faee et,le bas des jambes
d'un gris noirgtre ansî fenes qui rand sn appaxuoe asses

caractéristique. Sa ,itne, courte frisée et très-tassée, lui couvre
tout le corpa, une partie des jambes de devrimt joqu'en hiut
du genou et des jambes de derrière jusqu'en haut du jarret.

Les qualités les plus précieuses dont l'ziifméliorotion nit doué
la race actuelle de Southdown sont une grande précocité et
une gronde facilité d'engraisscieent, Ainsi, autrefois, le Sduth-
down n'avait terminé sa croissance que vers lûge de trois ns;
aujourd'hui il est prêt à étre enigraissé dès lage de quinze à
dix-huit mois. Après un court engrai sement, il donne 60 à 80
livres de viande. Cette viande est toute particulièrement esti-
mée des consommiateurs, et, les bouchers, pour prouver que la
viande qu'ils offrent en vente est bien de la viande de South.
down, ont pour habitude de conserver le corps entier de l'ani-
mal avec le bas des pattes dont la couleur est caractéristique
et de ne faire le déprçage que Eous les yeux dAs acheteurs.

Si l'on pousse plus loin l'engraissemnent, le Southdown peut
assez facilement atteindre le poids relativement énorme de 160
et néme 180 livres pour les quatre quartiers. En général, la-
nimal donne 62 livres de vinde pour 100. de poid vif; c'est-
à-dire que si un mouton engraissé de race Southdlown pâsu vi-
vant 200 livres, il fournira 126 livres de viande pour les quatru
quartiers.

Cependant, il faut riconnaitre qu'en acquérant la précocité,
l'excelloute confurnmition et la gruaanptitude à 1.ngraiîsst.
uent que nous lui voyons ahjourd'hui, cet auuînil n'est pitre

ce qu'il était, sous le rapport de la sobriété, aviiit l'uméliora-
tion. Il lui faut 'maiutenant, pour bien prospérer, les produits
abondants.d'uno agriculture avanede pouvaut fouroir u nou.
riture riche et facile à trouver.

Cette exigence du Sontlhdown, qui est d'ailleurs connuone
à toutes les riices am(.[iorées et le résultat mOîme de l'ýamó-
lhoration, doit faire cotiprendre à tous les éleveurs qu'il lu
peut y avoir de perfectionrnemnctit pns>ible daiis notre race cou-
ruune do bûtcs à laine ans une imîéliorattion radicale de notre.
.yntème ngricolu et de lai iiimn - tation des atimaux. ('est ce qu'a
fait Elbisan pour ýes Southdownw il a d' ribd rn îd s;ealitirs
plai richo, il a obteuu des produiti plus aboudauts, puis il a

e
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amené iusensiblement ses moutons à un tat de pcrfgction très- carrées. La toison est fermée, ce qui a l'heureux avantage
avaucée. C'est également ainsi qu'a agi Jonas Webb, sa culture d'empêcher les corps étrangers, tels que brins de paille et de
était riche, plus riche même que celle d'Elni, aussi l'améli- foin de s'introduire dans lh laine et de la salir ; aussi.la laine
oration qu'il a fait subir aux Southdowns a-t-elle été poussée ,est-elle toujours très-propre. Le brin dans son état naturel me-
beaucoup plus loin. C'est la seule manière vraiment rationnelle sur e environ un pouce et demi de longueur ; mais comme il
d'opérer, et c'est en vain' que nous nous livrerons à des dépen- est très frisé, sa longueur ordinaire lorsqu'on l'étire atteint or-
Ees énormes, pour lachat des béliers reproducteurs les plus dinuirement quatre pouces. Malgré son apparence tassée, la
parfaits et les plus propres à améliorer notre race, si nous ne toison est très-légère relativement à-la taille de lanimal.

lerfectionnons pas notre système de cultui-e el l'alientation " Quant au poids de leur toison, dit M. Eug. Guyot, il n'est
de nos bestiaux. Souvenons-nous toujours du vieux principe : que d'environ trois livres et demie pour les animaux nourris sur
^éliorons la culture, puis perfectionnons notre bétail. les dunes; mais ceux qui vivent dans les pâturages des terres

iléanmoins, malgré la diminution de sa sobriété et de sa rus- basses fournissent trois livres et trois quarts à cinq livres et
ticité, la race de Sq iiblown est encore de toutes les races pe- demie de laine. Il est bien entendu que nous parlons ici de laine
fectionnées pur les éleveurs anglais, la moins exigeante sous lavée à dos. Selon M. de la Tréhonnais, Jonus Webb obtenait
tous les rapports; et, quoiqu'elle profite admirablement sur les habituellement de ses brebis cinq livres de laine et huit livres
p6turages riches et succulents, elle est certainement la plus ré- de ses béliers.
sistante à la pénurie accidentelle de nourriture convenable. Ces derniers rendements sont certainement très-élevés si l'on

Qu'il soit bien entendu cependant que, si la pénurie arrive considère la finesFe et le peu de longueur de la laine. Bien peu

pendant la gestation des femelles ou lorsque les agneaux sont de nos moutons rustiques peuvent atteindre ce chiffre.
dans le premier ige de leur croissance, cette pénurie aura un 1&cc du npshire.-La race du Hamps7hire ou comme
très-mauvais effet sur le développement des jeunes animaux et l'on dit plus généralement chez nos éleveurs canadiens la race

qu'ils ne pourront pas plus tard atteindre la taille ordinaire de llampshiredowns est de formation toute récente. Les créa-
des sujets adultes de la race. Cela se conçoit parfaitement teurs de cette race suivirent une marche bien différente de celle
lorEqu'une Cemlle en état de gestation reçoit une alimental.ilm qu'Ellman et Jonas Webb avaient adoptée dans la formation
insuffisante, la majeure partie des sues nutritifs est ciployée de leurs Soutthdovns. Ils eurent recours au métissage, tandis

pour les besoins immédiats de cette femelle, par exemple pour que, nous l'avons déjà dit, les Southdowns améliorés furent
réparer les pertes qu'elle fait par la respiration et la transpira- Crées par la sélcetion.
tien de la peau et aussi pour servir à la formation de la Iine. Le métissige est, après la sélection, le moyen d'amélioration
De sorte que le jeune sujet qu'elle p orte ne reçoit qu'une ali- le plus apte à amener le succès dans la création d'une race.
Mentation très-faible. Il sera donc petit lors du part; nais, si Quoique de formation récente, le lamnpsliredown possède la
alors méime la pénurie continue, toute sa première croissance fixité suffisante nour mériter le noni de race. Il transmet sûre-
sera lente et il ne pourra jamais plus tard reprendre le temps ment à ses descendants ses caractères et ses qualités et comme
perdu, même au sein de la plus grande abondance. C'est dans tel on peut le considérer commne définitivement établi.
le jeune ége surtout que les animaux demandent à être bien Il y a environ soixante ans, les éleveurs du Hampshire
nourris, si l'on veut que leur développement soit comple t et firent les croisemuents entre les WIiltslire-Crcoks et les Beri-
rapide. shirý-Ntts. La première de ces races se remarquait surtout

Les races les plus perfectionnées possèdent, dans la précocité, par ses cornes fortement contournées autour des oreilles comme

une des qualités les plus précieuses et les plus propres ;î ren- elez les mérinos ; cette race est aujourd'hui éteinte. La seconde

dre leur exploitation lucrative ; mais cette qualité ne se sol- était également pourvue de cornes, sa tête était ordinairement
tient qu'au moyen d'une aliîmentation convenable. Le défaut noire, quelquefois mouchetée ; c'était, après les anriens Lei-

de cette alimîenta:tion annule presque les heureux résultats de cesters la race de bêtes à laine de plus grande taille de l'An-
la précocité et les animaux ainsi négligés D'ont guère plus de gleterre. Il y eut en outre une forte infusion du sang South-
valeur que les sujets ordinaires de nos i aces rustiques et sou- down.
vent ils descendent au-dessous. Néanmoins, conne 1a: rae-e Après quelques croissements ou plutôt alors même que ces
Soutbdown est grande narchense, il faut que hei be soit bien croisem-ents avaient lieu, les éleveurs eurent recours à la sé-

rare, si le pâturage ne peut lui fournir une ali mInteuttion au lection et loirque les sujest qu'ls ébtenaient ainsi eurent at-

moins suflisante. i Il n'est pas rare, dit M. Eug. cayot, de teint un degré d'amélioration suffisant, ils abandonnèrent tout

voir dans les dunes les éleveurs conduire jouinellement leur croisseient et continuèrent le -perfectionnement au moyen de

troupeau à des pîturages situés à e de lieue et plus, et les r- lai sélection pure et simple. Ils ont donc fait du métissage

mener le soir au pare, sans qu'il en résulte d'inconvénients ap- dans toute lacception du ternie. -Cette sélection rendit la race

préciables. " fixe, augmenta ses qualités et se continue encore en ce moment

Les importations de Soutlhdowns que les éleveurs canadiens avec des succès remarquables.

ont fait depuis quelques années prouvent que cette race peut Les cornés qui ornaient ou plutôt qui déshonoraient la tête

parfaitemient résister sous notre climat. Partout où l'alimcnta- des deux races auxquelles le Iampshiredown doit sa création

tien est convenable, le succès est complet; pourvu qu'on la .ont maintenint complètement disparues, ce que l'on attribue
tienne sur un sol analogue à celui où elle vit dans sou pay cn majeure partie 'à l'influence du sang Southdown. La taille

natal. Identifiée avec le sol sec des dunes du sud de l'AnLe- des moutons améliorés du Hampshire est plus élevée que celle

terre, la race de Soutlidown ne peut s'entretenir en bonne sa n- des Soutlidowns, mais elle l'est moins que celle des Berkahire-

té et couserver toutes ses qualités que sur les terrains exempts Aot's. Elle tient le ilieu entre ces deux races.

d«humidité. Le cultivateur qui n'aurhit à mettre à la dispoi- ---

tien de ses moutons que des pâturages huiides et myl assainis 11 TUE DE LA SEMAINE
ne réussirait nullement avec les Soutlhdowis. Dans cette si-
tuntion, les New-Leicesters profiteraient mieux et devraient Le 11 du courant les jeunes élèves du Collége de Ste. Anne,
par conséquent être préférés. . ' faisant partie de la société Saint Louis de Couzague, ont don

La laine du Southdown est de longueur moyenne à mèches né une séance à laquelle ont assisté plusieurs messieurs du -
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clergé. Après le discours d'ouverture, ont eu lieu les promo- nituruUsnc. Or, le naturalisme qui bannit Dieu de la société,
tions d'usage et une distribution de prix aux élèves les mieux' de la fimnillei, de l'éducation, do l'enseignemont soit littéraire
méritants. Un certain nombre de théums, versions et amplifi- soit sr.ientifique, qui fait des lois sans Dieu, de la politique
cations ont ensuite été lus; quelques fables ont aussi été dé sans Dieu, des constitutions sans Dieu, règne aujourd'hui dans
clamées, puis'la séance s'cst terminée par un dialogue anglais le inonde civilisé. C'est là la grande erreur contemporaine, la
entre cinq élèves qui se sont bien acquittés de leur tâche. Le plus mronstrueuse de toutes les erreurs ; elle les résume toutes.
chant et la musique, qui sont de toutes les fètes au Collége de C'est à elle que le saint Concile du Vatican a déclaré la guerre
Ste. Anne, n'ont pas fait défaut en cette circonstance, et ont cn premier lieu. La France révolutionnaire, qui est la France
été goûtés comme toujours. of1icielle, professe cette erreur depuis plus d'un siècle. Elle a,

Les travaux et les succès de la jeune société Saint Louis de autant qu'elle l'a pu, renié son baptême, car qui nie que
Gonzague lui font véritablement honneur, comme l'a déclaré l'honmne ait été placé dans l'ordre surnaturel et qu'il doive
N. le Supérieur dans les quelques mots de félicitations qu'il agir en tout surnaturellement, renie son baptême ; elle l'a, sui-
lui a adressés. Il ne.-lui reste plus qu'à persévérer pour at- vannt l'énergique expression du grand catholique françriis, M.
teindre le but qu'elle se propose et intéresser toujours ceux L. Veuilot, gr;tté de son front. Ce crime, elle l'expie,'et n'a

qui ont l'uvantage d'assister à ses saneces. pas fini de l'expier, en recevant, quoiqu'elle fasse, le baptême
On répète cri plusieurs endroits qu'un volcaù menace de de sang. "Que n'étais-je là avec mes Francs," disait Clovis

surgir sur le côté nord. La chose est possible mais pas du tout frémissant ,ru récit de la pission de notre adorable Sauveur ?

probable. Les légères secousses de tremblement de terre y ont Quand la France officielle retrouvera ce sentiment dans son

été très-fréquentes depuis le 20 octobre ; mais nul autre phé- coeur, ele redeviendra la noble et forte France, ses malheurs

nomène extraordinaire ne s'y est fait remarquer. seront finis.

Le bombardement de Paris, comiencé le 31 décembre, a O prudence, 6 sagesse humaines I Vous n'avez cherché d'ap-

continué depuis lors, bien qu'à certains jours il se soit ralenti. pui qu'en vous-inimes ! Vous comptiez aller à la victoire, au

Quelques dépches disent qu'il réussit bien et que muêmre il a triomphe, à l'affernisserient d'un ordre de choses anathémati-

causé d'assez sérieux dégats. Quoique assiégé, et rmêrie bon- se par Jésus-Christ, et vous vous êtes livrées au fouet des ven-

bardé'Paris ne semble guère disposé à nidmettre que la jus. geances divines ! Que vous êtes peu de choses, et que nalheu-

tice de Dieu passe sur lui. S'il l'admettait, on pourrait le re- reux sont les hoiies.qui s'acharnent, malgré la connaissance

garder conme sauvé mais, loin de là, des mauifestatious ré- qu'ils ont de votre inanité, à vous rendre un culte . Ils sont

volutionnaires, des émeutes éclatent dans son sein. Ce qui at- nombreux ces hommes et on les rencontre souvent là où il est

triste davantage, c'est qu'en ees tristes jours l'impiété 3 élève surprenant de les rencontrer.

encore la voix et hurle d'horribles blasphèmes. Paris se lie en Nous revenons souvent sur ces considérations, parce que le

son courage et en d'immenses travaux de défense qui le pro- Canada a besoin, et plus qu'on ne le croit généralement, de

tégent; mais il a beau être résolu à lutter jusqu'à la fin, son profiter de la leçon que Dieu donne au inonde en châtiant la

courage, les prodiges de valeur, son habileté et son industrie Fr; me. Toutes les mSurs, qui ont attiré sur elle la colère

ne le délivreront pas de la main de ses ennemis s'il refusýe de d'1ni Haut, ont eu leur écho, plus ou moins affaibli, en Cana-

reconniître qu'il a péché et d'en faire sincèrement pénitence. da. Le naturalisme ne nous est pas étranger ; il nous a ét

Le Dieu, qu'il a outragé et qu'il outrage encore, est le Dieu préché, il vit irêmiie et il a pris corps dans les faits. Il suffit de

des armées, le seul qui donne la victoire. Par lui la faiblesse regarder un peu attentivement autour de soi pour le recon-

devient force et opère des merveilles. La victoire . est si bie naître. T ravaillons doune de toutes nos forces à le faire dispa-
entre ses mains que, sous sa protection, quelques centaines de ratre si nous ne voulons pas qu'il nous conduise aux abimes.
braves écrasent d'innombrables rinées, et que les cités les plus Voici commeut un correspondant du Times, écrivant en
puissantes tombent en leur pouvoir. date du 5 décembre, rend compte de ce qu'il a vu sur un

L'orgueil humain ne veut plus aujourd'hui reconnaître ces clamnp de bataille entre Villiers et Brie
vérités qui se lisent à chaque page- des divines écritures, et " Un des premiers grands groupes de cadavres que je ren-
que des faits nombreux et mémorables viennent confirmer. Il contrai, était composé de (M soldats fran:lis. Quelques Sa-
prétend que Dieu n'a rien à voir dans les affaires de ce mîonde, xons et Wu'rteirbergeois étaient étendus autour d'eux; mais
que la prudence, la sagesse, l'habileté humalirines doivent seules les Allemards avaient déjà emporté et enterré la plupart de
les diriger, et il ne s'rppuie que sur elles. Depuis longtemps leurs morts. Le centre du groupe était formé d'une ligne ser-
cependant ceux qui ont des yeux pour voir sont convaineus que rée de 4G hommes : on n'aurait pas pu introduire un autre
cette prudence, cette sagesse, cette habileté n'entraînent que corps drns leurs rangs ; il étaient tombés côte à côte, comme
des mécomptes et n'enfantent que des désastres. Dieu a créé ils se tenaient sous le feu. Il était péniblement évident que
tout ce qui existe, il en est le souverain imraître et nul ne sau- beaucoup d'entre eux n'étaient pas morts instantanément.
rant se soustraire à E domination. Il a tout fait avec ordre et " lis avaicnt probablement vécu plusieurs heures sans une
sagesse, et il a donné aux hommes des lois qui ncessairemrent main pour leur porter secours, glacés par la neige qui tombait.
doivent être respectées. C'est donc ce vain que les houes Un pauvre garçon était couché sur sa figure; il avait reçu
s'igitent dans le dessein de lui échapper, de ie pas se sou- deux coups de fusils il s'était en partie deshabillé, et était
mettre à ses lois. Jamais ils ne parviendraient à découvrir des mort avec une main sur chacun des trous de balle. Plusieurs
voies où l'on ne rencontre pas Dieu. Il faut bon gré mal gré avaient retiré leurs sacs et les avaient placds sous leurs têtes,
qu'ils le rencontrent sur leur chemin ; s'il ne vient pas à eux et sur cet oreiller, avaient rendu le dernier soupir. D'autres
comme protecteur pour les couvrir de sa miséricorde, il vien- avaient leur gourde serrée dars une niiiiri, rais n'avaient pas
dra comme juge irrité, tenant à la main les balances de sa jus- pu retirer le bouchon, et étaient morts sans pouvoir humecter
tice et les foudres de sa vengeance. Et quand on a lassé la leurs lèvres, dans lerr ngonie.
miséricorde de Dieu, qu'on l'au méprisée et qure sa justice seule Quelques-uns, dans leurs souffrances, avaient enterré leur
s'exerce, on paie-jusqu'à la. dernière obole. L:: peuples ont figure dans la terre, puis l'avaient retournée vers le ciel, souilléû
oublié ces vérités, ils les apprendront sous les coups.. de sang et de poussière, avant d'expirr. D'autres étaient morts

Vouloir faire des affaires sans Dieu, c'est co qu'on ojîpellu le dans l'attitude de la lutte, avec leurs poings serrés. Peu étaient
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- couchés sur le eôté ; ces derniers avaient leurs sacs sous leurs
têtes. Il y avait des lionincs sur la figure de qui rayonnait le
sourire d'un enfant ; leurs traits ressemblaient à un bel ou
vrage de cire.

" L' xpression des outres était d'uno angnisse terrible ; tou'
leurs truits étaient contractés , leurs genoux touci:ient leur
estoneC, et les ongles de leurs mains avaient traversé la paume

Pur 'derrière, p:îr devant, et autour de ces 46 morts, il y
en avaîit d'uîtreS: Ses et Françîis. Un d'eux avait reçu
une blessure terrible à la figure il avilit rentré ses main.-
dans ses'uîîîîmehes pour les tenir chaudes ; son képi était tom-
bé, et le sang av it congllé ses cheveux ce une masse solide.
Près de lui était un :utre qui avait pris un biscuit dans un
* ie, et ba gourde iuprès de lui, il navit goûté aux deux. Plu
sieurs des b!eS.5iraient leurs ilîriins jointes comue pour pri-
er ; près d'un, j'ai trouvé4 une petite statue en plâtre de la
Vierge ; une balle en avait cassé une partie. Les chassepots,
les fusils à niguille étaient dans les ruains de beaucoup de
îorts, repontit entre les bras et le corps. "

Victor-Enuanuel n'a pas cru devoir rester plus d'une jour
née dans Rome.

Le prince Amédée, fils de Victor-Emmanuel, est allé à la
Chmbre des Coitès le 3 janvier où il a prêté le serment
comue roi dEpigne.

La inaître d'école et l'agriculturo

'Un maitre d'écule d'Irhnde reud un compte détaillé do sa
culture sur deux irpeits de terre, avoi-inant su maison d'école.
Il a vingt écolers, auxquels il donne chaque jour, de neuf
heures à midi, des leçons d'écriture, de calcul et de religion -
Chncii des élèves lui donne deux sous par semaine pour aider
a1 la soulsCription de trois jou rnaux agricoles maintenus par le
Cnnseil ligicjole, et à l'acliat, de quelques voluies traitant d'a-
griculiure, ri font l'objet d'une lecture spéciale tous lesjeudis

"do laprès-midi ; ils donnent de plus trois heures de travail par
jour, de deux heures à cinq heures uprès-midi.--Il cultive deux
arpreni ts, et houri it à t rible trois vaches, une génisse, un veau,
des pres.-Pour Une si petite exploitation, il a construit deux
citernes i putmiii qui, dit-il, lui ont rendu de grands services.
--- primonîs en pa:sint un regret, c'est qu'on ne sache pas
ici, tout le parti qu'on peut tirer dus fos-esà purin.-Les élèves,
cr faisant progl érer par le travail cet te petite culture, y puisent
non-seulemulert une instruction suffisante, niais ils peuvent,
encore s'y initier aux bonnes pratiques agricoles, et deviennent
des agents de culture recherchés par les feriiiers.

Nous recomin-uidons à l'attention des hommes spéciaux ce
plan d'orginisation, qui serait, nous le pensons, d'une applica-
tion bien facile dans nos c:anpagnes. Il y a là, pour nos légis-
lateurs et les membres du Conseil agricole, un modèle à con-
sultcr.-Que ne peut-on pas faire pour lîugriculture quand on
sait en connaître toute l'importance. Ce serait bien peu de sa.
criSer une aunbiiun percotntnelle, dans l'unique but d'assurer à
l'ugriculture une plus grande prospérité.

Los patates fermentées pour l'engraissement des ani-
maux

Les aliments fermentés donnent en général de très-bons ré-
sultats, lorsqu'ils sont convenablement distribués aux animaux
la digestion des substances crues et compactes devient ainsi
beaucoup plus facile ; d'un autre c>téS, certains résidus, qui
seraient complètement perdus, peuvent être utilisés avec avan-
tage. On assure mume que la fermentation, bien conduite, cons-
titue certuunes muires éllmentaires ýas sIe telly ççydi;ions

que non-seulement elles deviennent plus aptes à nourrir les
vaches laitières, mais qu'elles contribuent à rendre meilleure
la qualité du lait ; ce résultat a été obtenu avec des patates
mélangées dans un cuvier avec du son, et soumises à la fernr.
tution. Voici d'ailleurs comment on procède :

Pour augmenter la qunntité du lait de la vache, on passe
d'abord les patates au coupe-racines pour les diviser, on en
forme un premier lit au fond du cuvier, on place ensuite un
lit de son et on procède de la même fcçon jusqu'à ce que le
cuvier soit plein ; on couvre alors le vase, et on maintient la
température du lieu au-dessus de 10 degrés.

La fermentation arrive ordinairement au bout de quarante.
huit à soixante heures. Les matières ainsi"traitées exhalent
une odeur alcoolique agréable et assez forte, e moment est
favorable pourles donmar aux vaches, -qui en sont très-friandes,
et on assure que leur lait est supérieur à celui qu'elles four-
nissent lorsqu'elles mangent même de l'excellent fourrage.

On peut d'ailleurs pratiquer ce mélange avec toutes sortes
de racines, iême avec de l'herbe verte passée au hache-paille;
les résultats seront incontestablement plus ou moins satisfai-
sants suivant que les matières employées seront plus ou Moins
nutritiv's. Il n'y aurait souvent pas d'inconvénient à ajouter
au mélange de la paille hachée, vestiges de maïs ou autres dé.
cris de la ferme qui sont le plus.souvent perdus. Ce procédé
entraîne peu de main-d'ouvre, ne revient par conséquent point
à un prix trop élevé, et nous avons été témoins de feits uttes.
tant qu'il peut être employé rivec grand avantage, puisqu'il
présente de sérieuses économies tout »en nourrissant le bétail
dans les conditions les plus satisfaisantes.-L. DE VAUGELAs.

De l'eau chaude et de la fermentation comme moyens
de ménager les fourrages

En un temps de pénurie de fouirrages,- il importe que tous les
moyens qui peuvent prncurer ure économie réelle dans la con-
-onimation soient non-seulement indiqués, mais expliqués avec
a'ez île détailq pour que c'îux qui ne les auraient pas encore
mis en pratique pissent les usiliser sans tfitonnements. Dans ce

i-, nous ,ne pouvons faire mieux que de transcrire ici quelques
alinas d'n ouvrage justement estimé :

" Lorsqu'on n'a pas une grande provision de loin et de racines
et que l'on eL ohbligé d'avoir recours a la paille, il est tree-avan-
tageux de faire couper, avec un hache-paille, la paille et le foin ;
ainsi hachées, ces matières deviennent p;us mrngeables et plusfaciles a digérer. Les frais que nécessite cette méthode se trouvent
amplement compenes par les avantages que l'oi en retire, sur-
tout lorsqu'on peut faire mouvoir le hache-paille par la force d'un
filet d'eaui' ou par des animaux. C'est lorsque le foin renferme
beau oup d'heibes à tiges dures et épaisses, lors-qu'il a éte ava-
rié par le mauvais temps ou aussi lorsqu'un veut mélanger les
fourrîîges-raciîes avec tuî foin et de la paille, qu'il est principa-
lemvit nécessaire de faire hacher les fourrages sees ; cela est
encore iitispenusuable pour les fourrages destines à étre échaudés
ou a étre soumnis à la fermentation.

Pour écauler ri nim les ball es, le,, racines, les grains égru-
gés, les tourteaux, les dréches, les cosses de colza, la paille et le
foin hachés, le tout ensemble dans une cuve ou un tonneau dé-
foncé: on y verse de l'eau chaude assez pour que les matiéres en
soient suffisarmernt mouillées; c'est ainsai qu'ou laisse touiouirs
tremper ce mélange l'un repas à l'autre, afin qu'il puisse s re-
froidir, car il nîe doit jamais éire donné chaud. Il est important, du
reste, d'obst-rver la plus grande propreté pour les tonneaux et les
cuves, afin qu'il e s' trouve point d'ucidiL.

I La cherté du combu"tible à faire ressortir dans ces derniers
temps les avantiges de la fermentation pour préparer une espect
dte soupe, méthode plus économique que celle qui exige l'emploi
de l'eau chaude et pouvant conduire au même but ; pur les bons
resultats qu'elle a donnés 'lacs beaucoup d'oxploitationc où le
manque de fourrage 'lest fait eentir, elle mézito @a effet d'être
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générailPmenit connue. Cette opération se fait dans des cuves ou
des tolnneaux on aussi dens l'air île la grnlge oit dans un comprr-
riment spécial. A cet effet on prépare titi mélange de foin et il
paille hchee, de balles de grains. dle racinLes et de sel ; on li-i
imecte le toit avec le l'e!!ui (roie- d manière que toutes les par
ties soient sIffi-amment treipers ; alors on péi il bien la ma-se.
on en remplit îles tonneaux ou des clives en lassttît fortemeni
avec les pieds et l'on ferme avec iti couvercle. Cette masse s'é-
elitoffe plus on moins vite, selon l' température extérieure, de
rnknière à pouvoir être consommés ait bout dle ieux a trois jours
la chaleur qui s'eu dég;îge est tellement forte que les patates y

sont comme cites. Lorsque la qiiuatîité conîteile dlants un tot-
beau sîffit pour le nombre de bes-tiaiix qu'on a a nourrir tous le-
jouis, on en établît irois pareils, dontit un se vide et se rempiit sc-
çrsivemenI chaque jour, polir rester plein le, leux -u-ires jo.s et
Pi, fermenîtîaionî, el atteindant qne sonatour revienne ; on pelt
ainsi continuer cete alimentation sans 'interrompre. Pour reidr-
le procreîe plus simple encore, oni opére dalns l'aire cii dans Ir
conparirnment a fouirruae. A cet effet, on1 arroze le melange de-
tous les colés avec (le 'eau froide, au moyen îl'111) narrosoir ; on
pétrit conmme il le fant. on entasse en pîcieitrunt fortement ; la fer-
nieiaiion arrive bientôt et ail bout de 2 a 3 jours ce fourrage eu-i
egab.ment à point. Lorsque cette nurriture a été bien soignée,
ii qu'il ne sy est pas produit de moisi.-sure, ce qui n 'arrive quer
lorequ'on a trop humecté, les bestiaux s-y habiinent facilement
ei fmuissent par la préférer aux foiirrauges r-ecg. Cette méthode ;i
uitutit pour avaiitaZe de iettre les nourri-seur4 à même, lorsqu'il

y a pénurie de foin ou ehrie, de fair- consommer beaucoup d'
aille a leur bétil sais que celui-ci maigrisse et sans qu'il y ai'
ininution de lit ; cor on est dl'accord pour considérer cette es-
prce de fermentation comme propre a ulévelopper îles matièresr nî-
iiives ians les substatices qui en renferment peu, ce qi ley rend;
pls profilables et plus faciles a digérer Avec ces uoipes lerien- i

tées, les bestlidux re-tent alertes, bien nourris et se conservent en
parfaiite saté. Les exploitrations qui enr Ont fait usage ont pu nour-
rir chaque pièce île bétail avec une valeur en foin proporlionielle
de S à 9, aus-i bien qlue i-i elles avaient employé 11 a 12 de four-
races secs. Dans une exploitatiorî entre nuires, cri a pu, lans l'es-
isce de six semaines, economiser le foiirrige iicessaire polir
mie semaine enitière, sans ressentir auîut.e diminution île lait, et
ouis que les boeus île iravail en aient été aff.iblis. "l

Cette dernière méthode, qui coisi-te dai.s l'emploi du hache-
pâille et de la fermentatio-, bien connue et appréciee en Au-
:deterre, doit être surtout recommandée : elle pernet l'utîliser
toute espèce de fourrages et en ugmente la valeur L'uîn sixiéme;
eie n'a contre elle que la difficulie de faire adopter un change-
ment quelcor.que dans les habitides des serviteurs sortout s'il
apporte iti saireroiî detravail ; mais aujourd'hîi les circoniances
,ont inpératives et il serlit deplurable que le niaivais vouloir ou
la négligence fit échouer un moyen dont le résultat avantageux
ebt a-8uié.

Travaux du mois do février

Février ressemble beaucoup nu précédent et les travauix qui
dîivent y avoir lieu sont â peu près les mniies que ceux que nou-
avonns vii en Janvier.

Revue desfourrages.-- Il est encore bon pendant ce mois de
faire la revue des fourrages. Le foin acquiert a cette époque unî
prix très élevé, mais, à moins d'en avoir une provision corsidé-
rable, on lie doit pas se lai4ser tenter par ce prix. Si la saion ri-
goiireise se prolongtinit et retardait la croissance de Pherbe, on
se repentirait dles ventes le fourrages faites sans prévoyance.

Dans une ferme bien conduite, on devrait avoir îles racines jits-
qu'en avril et même jusqu'en mai. Quaînt au loin, si l'on tiit à
conserver ses animaux enî bonne santé, on loit en avoir une pro-
vimion suffisate pour nie pas être obligé île toucher au foin mou-
veriu avant la fin de novembre.

Bualage des g-rains.- C'est vers la fin de ce mois que doivent
se terminer tous les batsgeg ; imais., en ce qui concerne .esgrains c
de.tinés aux enaemetncements le printemps prochain, lors mérne
que larn pourrait les battre nvent cette époque, on ne devrait pas
le faired moins de circonstances particulières ; parceque les grains l
se conservent mie Px dans l'épi que dans les greniers, sans compter p

que la paille est meilleure pour la nourriutre du bétail imitédia-
renent après le battage.

C'est aussi le moment où l'on se rend compte exacternent du
erlemeit des grains et des profits qu'on a fait dans leur culture.
- J. D. S

Potite chronique

- Le conseil du comité de Carleton, N. B., à unanimement
voté S100.000 en faveur de la'construction d'un chemin de fer de
Woodstock à la Rivière-du-Louip.

Hôpital donrs les townshîps.-Nous lisons dans l'Union des
Cantons de l'Et : On a jete les fondations a St. Ferdinand d'Ha-
,fax. -nmte de Méganlic, d'une institution qui sera la première
la genre dan les Cantons de l'E.t. C'est uri hôpital que M. le
curo Bernier fait ériger a ses frais et dépens et qui sera le refuge
les personnes malades, infirmes et des vieillards pauvres' --

-- On parlè, pirmi nos hommes d'affaires, d'un projet qui ferait
le Trois-Rivières un des principaux centres manufacturiers du
pays. Il s'agirait de barrer le Si. Maurice près de son einbru-
chure, et de faire un pouvoir d'eau presqu'aussi puissant que
celui que M. John Young rêvait d'établir à Montréal en barrant
le St. Laurent. Naturellement il n'y a qu'une compagnie de capi-
ialistes qui puisse songer à entreprendre des travaux aussi gigan-

- Il est question d'établir une banque pour les comtés de Bagot,
St. Hyacinthe et Rouville. Le capital de cette nouvelle iisantu-
(ion moétaire sera de $200,000.

- Nous lisons dans le Journal d'agriculture de St. Hyacinthe:
N'oublions pas l'adage, Ce qui est écrit reste, les paroles s'snvo-

/ent. Les conlérences agricoles peuvent être ires belles, mais ikf-
fri en sera pissager, taudis que le Journal Agricole sera lu et relu ;
et par là même produira un effet constant, ou sans cesse renouvelé.
Ainsi un peu d'encouragement à celui-ci ne serait pas déplacé.
Sur ce point d'ailleurs, tout le monde est d'accord, excepté, peut-
etre, en Un certain endroit où les journaux d'agriculture ne sont
pas probablement représentés comme ils doivent J'êtro. "

Cet endroit est facile à indiquer: C'est au Conseil Agricole de
(a Province de Québec. Pourquoi te pas montrer le mal franche-
meut la où il se trouve? Les cultivateurs ont le droit d'être ren-
-eignes sur ce qui les iniéresse La création de conférences agri-
coles est nie ouvre digne d'être applaudie ; mais il ne faut pas
croire que tout le bien qui peut etre fait en faveur de nos cul!i-
viateurs peut dépendre uniquement des conférences agricoles, ou
%l'îîî seuil journal agricole qui a le mérite de ne pas être suspecté
par quelques membres du Gouvernement local formant partie du
Conseil agricole. Il faut que les cultivateurs sachent reconnaitre
leurs véritables anus. Nous en signalerons quelques-uns à leur
attention avant peu.

MM. Beauchemin et Varois, libraires de Montréal, vionnent
de publier une seconde édition dul Nouveau Cours de langue an-
glnise selon la iiiéthode d Ollendorf. Ceute L-dition a été revue et
corrigée avec soin. Ce traité peut être considéré comme parfait.

Ceux qui ont enseigné suivant la Méthode d'Ollendorff, s'ac-
cordent a dire qn'elle est préferable aux autres mtliodes. Une ex-
périence( de trente années, en Europe et aux Etats-Unis, en est
le témoignage. Nous recommandons fortement l'introduction de
cet ouvrage dans nosécoles modéles.

RECETTES
La poudro de charbon pour la conservation des plantes

Les oignons sont d'une culture difficile dans les terrains bas ot
humides; car ils sont le plus souvent détruits par nitre espèce 'de
noisissure qui s'attache à leurs racines ; la tige prend alors la
oilenr d'un vert sale, passe au jaune, et les feuilles se flétris-
ent. La poudre de charbon de bois est employée avec succès
tour guérir ce mal. On étend sur le terrain destiné à la culture
es oignons une couche de un demi pouce à un pouce de cette
,oudre avant de semer la graine, mais après avoir préparé avec
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les soins orlinrairgs la terre, dont on remue ensuite légèrement la Nnn-seulement le bon vieux médecin, dés que Iindienne fît
surfuce, ifiii d'y riêler le charbon. abritée sous le toit de Mathieu, lui prodIîgua ses soins, mais à sou

instization, de MAoidrey avait appelé à son aide plusieurs des plus
MOyou rour détruiro los insectes qui font périr les jounes oignons habites médecins de Paris.

La sentence portée par tous avait été toujours la même :-irn.
Les pucerons Pt arnires insectes si nuizibles aux oignons sont- curble.

entièrernent détruits par le procédé fort simple que nous inidiqne Ils avaient en partie remédié au mal occasionné par le coup,le Dr. Dr-v, de Vermont. ei e sens qu'elle avait recouvré la parole; mais la raison, sans
C'eNt l'Puare le l'eai bouillante qui détruit la larve des in- laquelle la parole n'est que le babil d'un enfant au berceau, était

sectes sans cauiser de dormnaiiî,e a la régetalion. Le Dr. Drew tOLIrs absente.
avait e.ss:îyé lis les moyens ordinaires, li chaux, la cendre. le Si ce nouveau docteur possédait quelqon remède inconnu à ses
sel et le plàtre, sans scîcès. lorsqî'i i arrosa cliaque rang d'oi- confrères tl'Europe, nul plus que lui, assurément ne se réjouirait
enons, lorsqu'ils ni'aiv;aient que 4 pouces de huiiteur, avec de Peau de s succès.
bonillante soitant d'un ecîardi.îi en pleine ébullition. Le résultat LorSque le docteur Narjal entra, l'indienne était assise sur uns
fut que ces oiggons eurent de suite 'apparence brillante que leur sorte île lit, les mains dans son tablier, et regardant vaguement
donune trio iverse ri mois île mai, qu'il lie perdit alicurie de ses devant elle. Tout a côté, contrastant par 5a ieîine;se et sa beiiîte
plantes et ilu71 obtint la plus belle récolte d'oignons que l'on éini Emrna. ct prés d'elle, nauurellemeni. était Georges France.
plii 'e liléirr. Le vieuNv :octeîir était eu conversa-tion animée avec le liroprie-

On dit nlém e que l'eau bonillante peut s'enployer eficacement taire de la cuinière, qui écoutait tont ce que lui disait son i-
sur leS arbre . fruiiers pour détruire la larve îles chenilles et autres terucîrteur, ave tne déférence respectueuse.
il2sectes nuisibles. Dans une partie éloignée le l'appartement, et dans 'embra-

are d'une Fentre, était etty, que C art avait sauvé des m:in.
Moyen Pour empêcher les chaincres de se vroduro sur les pom- (lî menier île Pelhai, et amenée cri France . L'un t l'autre

savaient traversé bien des aventures que tou; aurions voilu racon-

Pour empécher les c-nrra le se produire a or les arbres fruie- bio de ne pas perre ae fil de

tiers, aiiu que les re] tlou- qui pnusserît pied île- arbres, il failltl notire histoire ne ous l'a pas permi. Contenée-nous de (lire
(Italtle osile éudier, dès ta pépinière, lc temperamm c ofr qu'ils étaient heuresemen arrives a Moirey, et que EmraKé-

îles sujetc;c e i-IfLîlapLer orleic s'était f NI la protectrice de Betty.
ee ta enr efliât analoeive a Cte tierniér , les anirîils contracté avait la tte penchés sur

devant eee. Touttý al i cune cor st n pare ;a je ne s ets e e

strîe. cmtia e e ire. Ce livre n iait tu ehose qc'une grai iaire nmi-laie

-IF.,ITC ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ Dn unele parti éogné deei Pa ilrll ; eio-tr -lppartéem, einti danêmemba

qui se nrs iraiçise que Charot lui uue hart l a ma inaie de luqieirt vin ctraers b n qui deo:siaevn r prees queunoajouors villucurac

pî î-~- .cer;imîleslaunécessitéioù-nousuétions de ne:pasvperdretle fi1ed-

ur t e m pr c hr l e s.; c h nres e s p o uja ,iu r e t e f r u - n o re h it K aoi r , c o m m e n o rs p o irr s o n l a p p e le r in-n iffo re d h
pra qee reemq oarusentaped les arbres sfat u'sment, fut hccieilli par Georges et le vieux médecin comme un

eris sujres el ur-adire r ues fleu anat - ou to est -- ie , tar- ami, et ce fi i du s les termes les pîus élogieux que ce denhier le
dhives., leur mrcheîyiu e-t triiformu', Ilntr cirîrulalutîn s'étaîblit p;irfai- péet îm. -ni

Oemeiin est huleor m tpunell na rhn (vet asi t das cene ele C ireaillit asnle la voix qu doceurmir, e se rap-
parties tir e. il î c e- ret rs qui. ci îl-irrh:arri ia re-oielarré pe ant vagie i-i hdav l ioir îpéj p entendu cet accetit, elle regarda
d e le u r n i rclu , fo r m nt l a c - l e la f rin at o i t p e s q b u -se , d er i e , ne .

ce.s neud- q oi remarcire souor :int le loii- (fes trong îles arbres, tn fca, a ba cle por indifér
et qui, Plus e nl , devie ie n r le si ge îles ch ea-ncrre . n m t, f u le Serpeîît étc m et un

________ _ ,_____:__ d_ re_ __,u____ _d ___xh _____ _o _ _to _e _ _ux a m ,que les y tx d l're jeuîe fille pénétrassent I m asque qu'il lui

plaîisatit île_ prendrle.
X- X_1 T.c Ir C1' M La mobilité étuîdiée île ses traits, et la barbe courte. épaisse,

- qu couvrait la partie i rfieure île on visage a rrîiunt d'ailleurs

e e i n d mEm p - Al e n p , p Qo i de f i e l ' e x a m e n ' u o bs r v i t e l it s v o i u ç r n n e u r .

ricoN PARI So r dgarrd qul iee dl ui:ure soiiairg a celui d'pn gmea d et celle-ci,
c o n v a i n c u qa r m a reh , s oo nn aé t a i e n t s a i n s f oae de n t s , b ais a o

XLIII destemeit, les yeux.
Lo srmreent du. fils do Daho. Le vieux meieci s'avança alors avec beaucoup de courtoisie,

(811ile.) et s'adlressa i', docteur Narjal.
e C 'est lui , s'écri J ni trit , et. se levant eres bond. elle re- I lii expliqua, m ais a n s ic e jar a s ec nique que tant d' lom -

TTgardaL E T av-c L a birofesiuii t mue lodeit pour ii, ier leur igporaîiss et
arda avec aidié vers l rapperie qui cachait la porte ; C'est du cas qu'il avait

lui !trater
Comme ces moi, s'échiappaient de ses lèvres, la porte s'ouivril, atatr

la draperie se mu a et, lte sourire sur ses lè vres p toes, ' r L'o. fracturé de la tête avit éé soulevé, et le cerveau avait
sodophe cu certain point recouvre son action auaient d'iir

ortagne etra dtanis l'appartemett. telle était r 'piaridii du vieux doeu r, -la raison aet c ja-ais

XLIV perdue.
Une consultation---Un coup do fcu. - Il a été reconnu par quelques-insades mélecins qui l'osm-e,

dpar les hommes qui. yai lotgtemp' résidé en Oriet, sont te
omLes îleirll aieî lete-.nt morire lhans pui, les grandes;Itorie sur Ce point, dit-il, que cette maleureuse femme est oi-

rmbres titaiedes la e dans platitne- lepécheur. girta[ui de pl'ue des dles île argclcihp nel Iaddien.
dotei N.r iii lacaumèrdeleêc me ilocteur noir. qîi avait oureéiivemeit eraminé l'Indentre,

il fut accuteilli avec c-ordialité par les nombreuses personnes répopit par in signe div tête affirmatif.
qi s'y trouývaient réuitres. -Cette femme est Javanaise, membre îde l'une'îles tribus qui

Le vieux dbocteur, que ntiti avons signalé dans l'un île nos pre- ha-bitenti les vallees formées pur la cialitie dec motîtagnes qui ira-
mers chatipitres, et qii, qioicu'il ire fc rquie chirürzien, Ptait hio- vers le. Elle habite daus éa ie s , et sa tribu es la tribu

floreé îdu titre dec médec-in pAr ltits les rIcins dît1 vil latze, éti la de Saric.b
avec la paueare ilote, re l'entretien île lauelle il ivait subvenu
lui et maîdame île Moiîry, depuis le jour où epéte P'avait éVots la connaissez donc ? s'écria Georges France.

etée sur cette côte lîo4iîitulière. -Je ne l'avais jamni.4 vue, répliqua Narjal avec: calme.
Le bron locieur ne s méetdr pas re moin d maone olensé de la Comment, alors, pouvez-vous parlervec tant de certitude i

proposIion que lii avdait fi e o rges France, îe laisser le îlc- demandu le docteur.
dur noir essayer son adresse sur la paure femme, quoique h vrai - Sa tribu est ne de cujîles qui :eiid.-nî hommage aU grand
ire, il ciest guère d'espérance quant au résultai. Paeh atam-Daho. Moi aussi, je suis Javanais, et puis lire o-us dei
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nes invisibles potir vous, la caste, haute ou basse, à laquelle du silence qui régnait, le docteur Narjal. vida une nouvelle-fiâle

e)]e appartient. dans la coupe,-puis, apres celle-lâ, une autre, et puis encore
Nurija s'interrompit quelques instants pour reprendre l'examen une autre.

des traits le P.ndienne. Tout en versant le liquidedans lacoupe, Pur laquelle la flamme
Les yeux qui rencontrèrent les siens étaient sans expression ;continuait brûler, il.remua Ie mélange avec nne cuillère d'ar-

- I figure resta immobile comme si elle eût été de bronze. gent, dont le manche resemblait à un serpent, et en même temps
Le .ieux médecin avait raison,-il devait avoir raison le cas murmura ler paroles dans une langue inconnue de tous ceix qui

êait sans espoir. Elle vivait,--miais la raison n'était pas là ! Telle êtaieilt présents.

eisit Popinion exprimée par tout le monde. Au moment où il vida la dernière fiole, une vapeur rose s'éleva
Par jout le monde, excepté par le docteur Narjal. de la coupe, et formant un nuage épais, obscurcit pondant quel-
il se tourna vers le vieux docteur. ques iruutueS tout l'aiîpatemeili, prt)duisait, de fait, une obsco-
- L'histoire de celte fzmme, telle qu'elle m'a été racontée par rîté artificielle.

M. France, est, en deux mots, celle-ci, dil-il Il y a près de Di milieu de celte vapeur opique, se fit entenure la voix du
vi ans, unt navire s'est brisé contre cette côte ; personne nî'é- Jaiiinais. sur un ihyîhme cadencé, mais dott la sigification res-
cIppa au naufrage, excepté cette femme et unte petite file de ta un mystère polr tout le monde.
couleuir blanuîchte. L'enfant n'avait pas de mal ; niais les blessures Soudain, à l'ctnnenent général, une aitre voix se mêla'ýi la
de eee femme étaient ·telles, que. malgré les soins dont elle a , une utre voiX acconpagna Fui chant, d'un accent brisé,
lé robjet, la raison ne lui est jamaui revenue. il est vrai, mais cn suivant parfaitement la mesure donne par le
- Justement, dit le vieux docteir ; et je puis ajouter que jamais docieni.

0I avait vil un cas aussi tri-te. Tout ce qu'oii a fait n'a servi a l ma trembla et fut obli,ée de saisir le bras de Georges

Narjal uourit froidement, presque avec mépris. France pour Fe soutenir.
-NIra Lsoli.eii eVccîeî élqat-l n ruél Elle avait reconînu la voix de l'indfitnne qui avait pris soin de-- Les médeucins de IFOccident, répliqua-t-il, nnt trouvé la so-. cie fne

,nirn de bien des mystere.s ; mais leur science n'est que cele
Slhomme5s qui oui pâli sur des livres. En Orient, nous i'avoins Elle allait l'appeler, s'élancer vers elle, lorsque le chant cessa,
d',auires livres que la nature, et c'est du sein fécond de la terre et dit milieu des vapeurs sortit la voix claire et distincte du doc-
quuu tirons les drogues qui donnent la vie et la mort. teur nir -

il se tourna sou.lainvinet vers Georges et Enma. - Fille! loujours en parlant dans ta languie indienne,
Qu'est-ce que vous désirez apprendre de cette femme 7 leur -Fille île Daho ! je t'ai chaiité le charme connu tes prêtes seuls

eeandla-t-il. Ya para. le clarme îe apar. le veizeir, dt la colère est
Ce fLt Emmiîna qui, de sa voix douce et musicale, répondit come le suiîe dit volcan, le charme dé Yapara, le protecteur
- Le nom de mes pareits et le lieu de ma naissance; avec et le sauveur, dot lamuir polr îes nirs enfants (te Java est

son reuiir a la raison; s'évaiotiira le mysière qui ni'enviroine. comme leau qui tombe sor le feî dévorant -t l'éteint, com me le
Narjal réflechit quelques morentS, regardaiit alternativement veu qui chasse la poste de la ilemeîre des hommes. Que ces

Lu jeunîe fille dont le visge brûlait déja d'espérance, et P'ndiene, ot ngiqîs doic tombent comme une pliie douce sur li cor-
qui chanlait d'une VOiX lente et monotone. veau, et, comm" la bn-e bieniai-atîte, emporte les vapeurs mal-

- Pourquoi ne leur rendrais-je pas ce service, s'il est en mon saunes qui ob-cilicisuuii la raison.
pouvuir île le faire ? se dit-il. Le jeune lon me est brave et lion- Il tira Le Fa pocle un papier plié, sur lequel étaient tracées des
iiéte,--taidis (lue la perle qui dort dans le lit de l'Ocean n'est pas formes mytiques. Il lu paria a son front, a ses lèvres, île l'air le
pluý Pure que cette jeune fille sans nom. D'àilleurs,-et SCS plus convaincu ; puis. après l'avoir alluné à la lumière de la
boureils se cotilractèrenit,-mon ennemi est le leur, et, eI faisant lampe, il le jeta dans la coupe.
leur bonieur, je rendrai mon triomphe plus com plet.

Puii-, s'adressant ait vieux docteur, le Javanais dit d'une voix
et s pliti d'ssuaite, ue es ssitatts . Au lieu îPleintre le paLpier, le liî1 ui(te s'eîiflamma, et une languecalme, ferme et si pleine d'assurance, qu les asistants se P i feu voligea i-desus de l lpe.

rnit a esperer :
- Je suis prêt à faire l'épreuve. Si je ne réussis pas,-contre Alors, encore une fois, la voix du docteur* Narjal rompit le si-

mon nuente,-e ie ferai qu'ajouter un autre échec à la liste de lenc .
ceux ~ ~ ~ ~ ~ ~ _ Elil otIpedj.-Fveil!P-toi ! fille île Java, dit-il, éveille-toi ! La main delceux qui'on compte déji. _

Le vieux docteur s'inclina en signe d'assentiment. Yipari, le dieu le nos pères, ectsur loi ; eveille-loi et reviens de
- PersonIe, dit-il, ne se réjouirait plus que moi si le succès hi terre îes songes ; éveille-toi a la connaîssanc du présent, tar-

cournniiiait les efforts du docteur Nairjal ; et si mes efforts poil- dis qu'autour de toi flottent lespectres du pas.
vaient lui être de quelque utilitü, je me mettrais tout entier àa (A continuer.)
dispoiî ion.

- Tout ce que je demande, répondit le Javanais, c'est île ne
pas éire interrompu dans ce que je vais faire. Un not,-bien plus,

i seul ge,.te,--porraiert empêcher l'effet que j'espère Produire.
Je nic fatiguerai pas longtemps votre patience. Boin ou inaivai5 , T ES E'récitetirs testamentaires de feu Messire Ls. Patatît,
le résultat vous sera bientôt connu.

La promesse demandee fut donnée, et les spectateurs de la îes creieSt en Port-Joi, prie se combter déln,
scè:ie étrange qui- allait se passer se retirèrent en silence dans fiu d. clore les affaires île la succession le plus tôt possible.
Paltret coin de l'appartement. S'adresser pour cela, sur les l M. olivier Parant. uit des

L'indienine était assise, le dos contre la fenêtre. execuieurs'testaooeîiaires sous>ignés. La veite sera annoncée
Prés de la table, et à quelques pas d'elle, était le docteur noir. plus tard.
Les préparatifc furent biedtôo faits. v X Ti e AG E Pire

Pliçant sur la table une sorte de lampe à esprit-de-vin, sur la-
quelle était fixée une coupe en cuivre d'un tres-beau travail,
Narjl 'alluma, après avoir versé dans la coupe le conutenu de
ilusieurs fioles qu'il tira d'une petite casette en ivoire, dn rt les
c6teò étaietil entièrement couverts en caractères cabalii ilues.

Dès que la liqueur-tonîbée îles fioles commença i bouillir, par
suite de 'action du fe'u, une forte oleur se répandit dans la chîau-
uniére, et produisit sur les sens un effet étrange.

Après un laps de quelques minuîtes, durant lesquelleson en-
tendait distinctement le bouillonnement de la liqueur au milieu

F. BUTEAU, Pire.
O. PARANT.

19 janvier 1871.

A VOINE DE NORVÉGE à vendre à Ste. Ame de la Poca-
liére, a limpriinrie de Il Gzette des Caipagnes ; a St.

Jean Pirt-Joli, chez M. Octave Dubé, citivaleur. Ceux qui de-
siretit se procurer de cette avoine pour semence, devront profiter
iu bon marché. Elle se vend 3s. 9J. par minnot de 34 hivre, Au
printemps prochain, elle se vendra le doube du prix actuel.
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A TT¯ENTION!!!

SEMOIR ET HERSE COMBINES
De J. & S. VESSOT, patentd le premier novembre 1S69.

LES amis do progrès seelaquantité desemence vou-
réjouiront d'apprendre lue.

que nous pouvons offrir aux Il est très-facile de Fe mer
cultivateurs une nouvelle ma-
chine à semer qui réunit tous vir quo petle ashue eh
les avantages possibles. Le l
' Semoir et Herse Combi- lxaii ou e haux.
nés " peut semer,. herser et Nouls non afrx éu
rouler un arpent In moins Nus es es gar ré-
d'une heure et opère aussi duis l 'îît foration'
oien sur le travers que sur
le long des planches. Cette dresçer a J. et S. VESSOT.
machine seme, avec une r<- Joliette, province le Québec.
gularité parfaite, le blé, le iimep n lacrees
seigle, l'orge, l'avnine, les

pýî, e araznlagrin d de $100 pour celles a deux
pois, le sarrazin, la graine de
mil, etc. Au moyen d'un ré- chevaux, et de $80 pourcelles

và de ceemahneai.

gulate'r, on met par arpento

'Premier prix àt l'ExPositiOn -'rovinciale. Prix extra e l'Exhibition du Comté de Joliette.

Voici les certificats que nous ont donnés les per- ues qui se sont servies de nos machine- et qui les ont vu fonctionner
Joliette, le Il juillet, 1870.

Nou, ousignés ayant fait umage du il Semoir et Herse Combinés Il certifons avec plaisir que cette nouvell et utile machines
aratoire a fonctionné a nntre entiare satisfaction.

Le gra in que nous avons semé avec cette mzichine est aujnurd'huîi bien P!,11 beau, pl-î vert et p!îîs ý;î que le grain que nou4
avon; seumé d,îni la même pieue par les moyens ordin-aires, et cela pour le., rliscins suivunle; tls emece qui n'est pas foulée par
les pieds des chevaux, tombe dans de petits sillon; traé-s par uie eipèce die clentý, lesquiels >ont efarmes par d'aetre8 dpurts se-
blablesd ; ou, rouleau qui paisse ensuite aplanit, le terrain ; de cette manière la sienience t, tout enterre a profondeur égale et a, par
oulaqent, plus de force et d'accroissement.

PIERRE, LA FORE:T, père,PIERRe LAFOReft, fils.

Voici, ci-degéois, les signatures de ceum qui se joignent nou pour témoigner de l'utilité et etts nombreux avantages de cbine
orelle inveion.

JOSEPHI MOLLE, SEWEI.r, CLEMENTS, EDOUARD MIlGÉ.
THOMAS MARCILE, J. A. VrERNON, FUANCOIS LALIBERTP,
NOEL RONDEAU, GEO. GI1L.M 0 UJR, CHIARLES DESMARlETS.
THOMAS ROND EAU, ELIE COTÉ,

Rivière-du-Loup (en haut), 14 juin 1870.

Nous, ounsigné , certifions qu'après avoir fait un essai de la machine bemer, dites er Sen !ir et Here Combi és "l de J. et S.
Vefo, patent le er novembre p9, et aprèy avoir vu le grain levelmé par l rit sachine, qu'll fomncionie très-bien, et rem-
plit in vide depuie lonttmpi etti P.r l'agriculteur, rempliswant toutes les conditions Vouues ait Caiala, pour em r les grains,
rouler Je trrain, economua er le temps et la semence, et faciliter le travail.

F. A. GARCEAU. JULES LAMBERT. ED. CARON.
C. P. LACHANCE, \ILBEIPT NEIERHALL. pr. M. A., M. LFOUDIER.

IARC LAMl, FÉLIX RICAPRD. OLIVIER CROIJETTIÈRE.

Ecole d'Vizricitltîîre îe Ste. Ancte, 12 novembre 1870.

Nous avone expéri-enté sur la Fermne du Collge d Ste. Anno le rmoir le M il. J. et S. Vessot, et ieux pouvons certitr
"as cette machine omit ce qu'il y a de plui .aiisf;1isant jiî-qii'à ce jour. Elle ne rin-e pisl le gruiri r,èmo3 t re-ri'giîliéreiment îlu
los teirrains îoijt-ià.lait irregcwliurè, 'outerr's ps.r[aiterîmen et nivellet le terrain de maniere a ILwuvoir fauicher f.icileme3nt l'stinm
aruivalite.

SEE. ILROD TREMBLAY, Pre., Directeur.
J. D. SCGE.OTH, ProfeSDESur.

Jolietteu, 17 hcembr 1870.

Le id Sainoir et Herne Combinée Il de MM- J. et S. Veçsot fuît e.xhib6 à l'expo.ýitinn Rirricole dlu comtél de Joliette au trois d'octobre
dernier et fut essayé en préence es juge et Liu bureau de directione du la seier d'agriculture du comré.

Cette machine po1t86 9'avantage de apmer avoec une grande ri méilarté, pt di'îterrer i ine qpfunleur ale, toutes enpèce d

grains qu'J le roule en mêème temnps, lus irréiZiîlariirs4 (lu te rraiî ine fui-iiiit aucun obsiiele a >uiouitihîum-ut
El le iîo-mèdie aumAîi l'avantage titi ,dîner la grailne lîe nuil et Le trefle icu: moyen diun inecau i-me spécial cliti la facit tonbr avec unsi

giande rvgli é ous le roleau Je arte qu'ele n'est pas t aop entoerréu et eV trouve vons ule codilio.n qui lui purmt de lever fa-
ci lemen lt.

Le foictioriîîî.mtnt de cetle machine a paru bi parfait aux Juzen it iin Iluremî dle dfrection, qu'on prix ex\tra fut décerné à NIN.
rouec, pour oéilo nmahine qui est r laidérée, i bornt elrîit comme tii inlrument aratoire d'un gro uîilté.

LOU. LZV£QUE, PrAsid.Rt, UD. LANEUIL1ME, E CD. GJLLBAULT, ScrOtNir.-T.@rier.


